FICHE DE PREPARATION DE SEANCE

	Date :
[bookmark: _GoBack]- Champ disciplinaire : Lecture suivie				- Niveau :  Cycle 3

· Titre de la séquence : Découverte d’un nouveau livre : Fabliaux du Moyen Age adaptés pour le théâtre.

·  Pièce étudiée : Le Vilain mire (le paysan médecin) 

- Compétences devant être acquises en fin de séquence :
· Etre capable de réaliser un dialogue constructif pour une pièce de théâtre
· Etre capable d’écrire une pièce de théâtre en suivant un schéma (une trame)
· Etre capable de comprendre ce que l’on lit
· Etre capable de mettre en scène la pièce et de la jouer

- Nombre de séances : 						- N° : 2

- Titre de la séance : Découvrir les règles d’écriture d’un texte théâtrale

- Consigne de départ : Voir déroulement.

- Objectifs spécifiques : 
· Permet de prendre conscience  qu’une pièce de théâtre se compose de différents éléments
· Permet de connaître le schéma d’un texte théâtral. 
· Permet de se remémorer la ponctuation inhérente à un texte théâtral.

- Durée : 60 minutes 

- Mode de travail :	- Individuel 
	- Collectif
	- En groupe 

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation


- Matériel :
· Le texte intégral : Le vilain Mire
· Le texte adapté au théâtre


- Mode de travail :	- Individuel pour les tableaux
	- Collectif pour la lecture et la correction
	- En groupe

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation

- Trace écrite : Les tableaux

- Déroulement :
Séance 2 : -Donner la suite du texte coupé à « A la bonne heure, dit le roi. »
                  - Lecture silencieuse.
                  - Continuer à renseigner l’affiche « personnages/problèmes »  individuellement et 
                    Collectivement comme lors de la séance 1.
	Personnages
	Problèmes/
	Actions

	Le vilain
	 Cherche une femme
	Il demande à ses amis

	Les amis
	Cherchent à aider le vilain
	Ils vont chez le seigneur

	Le chevalier
	Veut marier sa fille 
	Il donne sa fille

	La fille du chevalier
	Veut que son mari arrête de la battre
	Elle dit au messager du roi que son mari est un médecin très compétent mais qu’il faut le battre.

	Les messagers
	Cherchent un médecin très compétent
	Ils vont au champ trouver le vilain.

	Le roi
	Cherchent un médecin
	Fait battre le Vilain pour guérir sa fille. 

	Le vilain
	Essaie d’expliquer qu’il n’est pas médecin
	Finir par faire rire la fille du roi et donc la guérit car il ne supporte plus d’être battu. Il se rend compte de ce qu’il faisait vivre à sa femme.



                  -Proposer aux élèves de chercher un découpage en  différentes scènes comme 
        précédemment et de noter sur leur cahier de brouillon les personnages et les lieux.
-scène 5 :         « la tête basse » Les messagers et le vilain – au champ
-scène 6 :      « Si Dieu veut je la guérirai. A la bonne heure, dit le roi. » Le roi, les messagers et le vilain- au château (la fille du roi)
-scène7 :         « A la bonne heure, dit le roi. » Le roi, les messagers et le vilain- au château

· Les élèves volontaires pour jouer relisent la scène qu’ils souhaitent présenter pour 
            mémoriser un enchaînement d’actions et imaginer les dialogues.
· Faire passer 3 groupes. Après chaque passage, les spectateurs retournent au texte 
  pour vérifier si l’adaptation est fidèle.

· Lieux / scènes
Sur tbi : relever les lieux des scènes jouées (idem sur la fiche 3 élève)
	Scènes
	Lieux

	Scène 5
	Au champ

	Scène 6
	Au château

	Scène 7
	Au château



· Ecriture : Chaque élève choisit la scène qu’il souhaite écrire et la rédige en s’appuyant sur ce qui a été présenté et sur le texte. Rappeler le cahier des charges du texte théâtral.
            Ramasser les textes. 
Corriger les erreurs lexicales et souligner les erreurs grammaticales qui peuvent être rectifiées par les élèves en s’appuyant sur les règles déjà vues. 





Lecture 2 : Le Vilain Mire                                Le Vilain Mire (2ème partie)

Elle l'indique, ils y courent, ils le saluent de par le roi, ils lui ordonnent de venir avec eux.
- Pour quoi faire ?
- Parler au roi.
- Pour quoi faire ?
- Faire le médecin. Le roi a besoin de vous et nous sommes venus vous chercher.
Le paysan leur dit de le laisser travailler en paix, qu'ils sont fous, qu'il n'est pas du tout médecin et qu'il n'ira pas.
- Tu sais bien qu'il faut d'abord faire quelque chose, dit l'un des messagers.
- Eh bien, allons-y.
Ils prennent chacun un bâton et ils le battent de haut en bas, de bas en haut, jusque par-dessus les oreilles et par dessous le bas du dos. C'est le paysan qui ressent les coups, cette fois ! Il cède et il a honte ; les messagers l'entraînent au palais du roi. Il doit marcher à reculons entre leurs chevaux blancs, la tête basse.
- Alors, vous avez trouvé quelqu'un ? demande le roi quand ils arrivent à la cour.
- Le voici, Majesté, répondent-ils ensemble.
Le paysan a peur. Il les entend raconter au roi que c'est un très grand médecin, affligé seulement d'un très grand défaut, une paresse honteuse, mais que si on le bat comme il faut, il révèle des dons admirables ...
- Jamais entendu parler d'un médecin pareil, dit le roi. Mais essayons. Qu'on me le batte !
- J'y suis tout prêt, dit un sergent.
- Attendez, dit le roi, vous avez tout de même trop de hâte, je vais d'abord lui offrir de le payer.
Il s'adresse au paysan :
- Voici, Maître. Si vous voulez, je vais envoyer chercher ma fille. Je veux absolument qu'elle guérisse. Combien demandez-vous pour me la sauver ?
- Sire, de par le Christ qui jamais n'a menti, je ne suis pas médecin, je vous le jure, je ne sais rien de la médecine, je ne peux pas la guérir.
- Qu'on me le batte, dit le roi.
Les sergents s'en acquittent volontiers, et fort bien. Mais quand le paysan, une nouvelle fois, ressent lui-même ce qu'il a fait ressentir à sa dame, il se trouve fou de le supporter.
- Grâce, grâce, cria-t-il. Je vais vous la guérir.
- A la bonne heure, dit le roi.
La jeune fille était déjà dans la salle, pâle et blême. Il fallait la guérir donc, ou, mourir ! Mieux valait tout de même la guérir, essayer au moins. Le vilain, tout suant, réfléchissait tant qu'il pouvait : l'arête n'est pas dans le corps, elle est dans le gosier. Si donc j'arrive à faire rire la fille, l'arête remontera peut-être ... Il dit au roi :
- Que l'on fasse un grand feu ici et qu'on me laisse seul avec la princesse. Si Dieu veut je la guérirai.
- A la bonne heure, dit le roi.
On fit le feu, il fit le fou ! Et la fille qui le regardait n'arriva pas à se retenir. Elle rit, elle rit, et l'arête lui jaillit du gosier ! et le paysan bondit hors de la salle !
- Sire, Sire, voici l'arête de votre fille ... Je suis sauvé !
- Elle est guérie, dit le roi. Puis, après un silence : Vous êtes un grand médecin et je vous garde en mon palais. Vous aurez tout ce qu'il vous faut.
- Non, Sire, je vous prie ; je désire retourner chez moi.
- Non, Maître, je vous prie, je désire vous garder chez moi.
- Mon travail m'attend, Sire. Quand je suis parti hier, je devais porter le blé au moulin pour être battu. Il n'y a plus une once de farine chez nous.
- Pour être battu ? dit le roi. Il fit signe à ses deux sergents :
- Qu'on me le batte, soupira-t-il.
Quand le vilain, une nouvelle fois, ressentit lui-même ce qu'il avait fait ressentir à sa dame, de haut en bas, de bas en haut, jusque par-dessus les oreilles et par-dessous le bas du dos, il se trouva bien fou de le supporter.
- Grâce, Sire, je reste.
- A la bonne heure, dit le roi.


Lecture 2 : Le Vilain Mire                                Le Vilain Mire (2ème partie)

Elle l'indique, ils y courent, ils le saluent de par le roi, ils lui ordonnent de venir avec eux.
- Pour quoi faire ?
- Parler au roi.
- Pour quoi faire ?
- Faire le médecin. Le roi a besoin de vous et nous sommes venus vous chercher.
Le paysan leur dit de le laisser travailler en paix, qu'ils sont fous, qu'il n'est pas du tout médecin et qu'il n'ira pas.
- Tu sais bien qu'il faut d'abord faire quelque chose, dit l'un des messagers.
- Eh bien, allons-y.
Ils prennent chacun un bâton et ils le battent de haut en bas, de bas en haut, jusque par-dessus les oreilles et par dessous le bas du dos. C'est le paysan qui ressent les coups, cette fois ! Il cède et il a honte ; les messagers l'entraînent au palais du roi. Il doit marcher à reculons entre leurs chevaux blancs, la tête basse.
- Alors, vous avez trouvé quelqu'un ? demande le roi quand ils arrivent à la cour.
- Le voici, Majesté, répondent-ils ensemble.
Le paysan a peur. Il les entend raconter au roi que c'est un très grand médecin, affligé seulement d'un très grand défaut, une paresse honteuse, mais que si on le bat comme il faut, il révèle des dons admirables ...
- Jamais entendu parler d'un médecin pareil, dit le roi. Mais essayons. Qu'on me le batte !
- J'y suis tout prêt, dit un sergent.
- Attendez, dit le roi, vous avez tout de même trop de hâte, je vais d'abord lui offrir de le payer.
Il s'adresse au paysan :
- Voici, Maître. Si vous voulez, je vais envoyer chercher ma fille. Je veux absolument qu'elle guérisse. Combien demandez-vous pour me la sauver ?
- Sire, de par le Christ qui jamais n'a menti, je ne suis pas médecin, je vous le jure, je ne sais rien de la médecine, je ne peux pas la guérir.
- Qu'on me le batte, dit le roi.
Les sergents s'en acquittent volontiers, et fort bien. Mais quand le paysan, une nouvelle fois, ressent lui-même ce qu'il a fait ressentir à sa dame, il se trouve fou de le supporter.
- Grâce, grâce, cria-t-il. Je vais vous la guérir.
- A la bonne heure, dit le roi.
La jeune fille était déjà dans la salle, pâle et blême. Il fallait la guérir donc, ou, mourir ! Mieux valait tout de même la guérir, essayer au moins. Le vilain, tout suant, réfléchissait tant qu'il pouvait : l'arête n'est pas dans le corps, elle est dans le gosier. Si donc j'arrive à faire rire la fille, l'arête remontera peut-être ... Il dit au roi :
- Que l'on fasse un grand feu ici et qu'on me laisse seul avec la princesse. Si Dieu veut je la guérirai.
- A la bonne heure, dit le roi.
On fit le feu, il fit le fou ! Et la fille qui le regardait n'arriva pas à se retenir. Elle rit, elle rit, et l'arête lui jaillit du gosier ! et le paysan bondit hors de la salle !
- Sire, Sire, voici l'arête de votre fille ... Je suis sauvé !
- Elle est guérie, dit le roi. Puis, après un silence : Vous êtes un grand médecin et je vous garde en mon palais. Vous aurez tout ce qu'il vous faut.
- Non, Sire, je vous prie ; je désire retourner chez moi.
- Non, Maître, je vous prie, je désire vous garder chez moi.
- Mon travail m'attend, Sire. Quand je suis parti hier, je devais porter le blé au moulin pour être battu. Il n'y a plus une once de farine chez nous.
- Pour être battu ? dit le roi. Il fit signe à ses deux sergents :
- Qu'on me le batte, soupira-t-il.
Quand le vilain, une nouvelle fois, ressentit lui-même ce qu'il avait fait ressentir à sa dame, de haut en bas, de bas en haut, jusque par-dessus les oreilles et par-dessous le bas du dos, il se trouva bien fou de le supporter.
- Grâce, Sire, je reste.
- A la bonne heure, dit le roi.


Fiche 3 : Le Vilain Mire  
Les scènes et les lieux
Au fur et à mesure de l’écriture des scènes, indique le ou les lieux où elles se déroulent :
	Scènes
	Lieux

	

	

	

	

	

	



